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À ma femme Julie.
Du jamais-vu dans l’histoire…


Êtes-vous Leo ou Cristiano ? Tout fan de football s’est forcément posé la question. Depuis la fin des années 2000, le duel au sommet du football est celui qui se joue entre l’Argentin et le Portugais.
 
Si l’on s’est souvent amusé dans les cours d’école, sur les terrains amateurs, ou encore les rédactions du monde entier à imaginer qui de Pelé, Maradona, Platini, Beckenbauer, Cruyff, Ronaldo ou Zidane était le meilleur, la raison a toujours répondu qu’on ne pouvait pas comparer les époques. Alors oui, « Platoche » a croisé le fer avec Maradona en Italie mais seulement sur trois saisons (1984-1987), en fin de carrière, et la diffusion du football à l’époque ne permettait pas d’entretenir un challenge chaque semaine comme c’est le cas actuellement.
 
Or aujourd’hui, pour la première fois dans l’histoire du football, on peut s’amuser à comparer, scruter, narrer et commenter en direct les faits et gestes des deux plus talentueux joueurs du XXIe siècle, Cristiano Ronaldo et Lionel Messi, qui évoluent non seulement à la même époque, mais aussi dans le même championnat. Avec cette question lancinante : lequel des deux est le meilleur joueur du monde ? Sans aller jusqu’à savoir si l’un ou l’autre mérite le titre de « joueur de l’histoire », on peut clairement s’amuser à comparer les deux parcours, leurs statistiques, leurs palmarès ou encore les différences et les points communs de ces deux monstres du ballon rond des années 2000-2020.
 
À travers le récit de leurs exploits, d’interviews d’anciens joueurs qui les ont côtoyés ou affrontés, d’avis d’experts avisés nous essayerons de manière ludique, sincère, pointilleuse, statistique et objective de choisir qui de Messi ou Cristiano est le plus fort. Nous passerons au peigne fin leur biographie, leur caractère, leur mentalité, leur style, leur rapport aux médias, aux sponsors, à l’argent, à leur propre image et à leurs fans. Il sera évidemment aussi question de comprendre pourquoi le Barcelonais et le Madrilène, après chacun de leurs matches, provoquent autant d’oppositions et entraînent d’innombrables débats.
 
D’ailleurs on pourrait même se demander si les confrontations verbales entre « pro » et « anti » s’arrêteront un jour… Et ce n’est peut-être que provisoirement que nous trancherons à la fin de cet ouvrage, après avoir compté les points, et que nous consacrerons Lionel Messi ou Cristiano Ronaldo comme le véritable roi du football de son temps.
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L’ultime duel face au Monde


Départager Ronaldo et Messi sera aussi l’un des enjeux de la Coupe du monde 2018 en Russie. Car c’est sûrement la dernière fois qu’un de ces deux-là aura la chance de soulever le trophée qui leur manque à chacun. Nous attendions cette échéance depuis la finale perdue par l’Argentine en 2014. L’affaire aurait pu être réglée en 2014 si Gonzalo Higuain avait eu un peu plus de tempérament pour pénétrer dans la surface allemande, seul pour ajuster tranquillement Neuer, au lieu de tenter sa chance en dehors des 18 mètres après vingt minutes de jeu. Son copain Leo n’aurait presque pas eu besoin de revenir en sélection après sa pseudo-retraite internationale de soixante jours en 2017. Mais non. L’Allemagne, grâce à Mario Gotze, est devenue championne du monde et nous sommes à l’aube d’un tournoi capital dans l’histoire du football.
Messi décisif… en éliminatoires
On pourra toujours dire que Lionel Messi, lui, aura su diriger les siens au moins une fois en finale d’un Mondial. Ce n’est pas Cristiano qui va le lui contester. Ceci dit, la Pulga n’a jamais vraiment peiné à indiquer le bon chemin jusqu’à l’ultime épisode d’un marathon estival puisqu’il a disputé cinq finales d’importance avec ses potes de l’Albiceleste. Le problème, c’est qu’il ne soulève jamais la coupe, ou presque. Unique sourire de victoire lors des jeux Olympiques de Pékin, en 2008. Compétition mineure me direz-vous ? C’est vrai. En football, on s’en balance pas mal des JO ! N’en déplaise aux autres athlètes, pour le foot, ce qui compte c’est la Coupe du monde et, à un degré moindre, les coupes continentales Euro ou Copa America.
 
Quand il fait ses grands débuts avec la sélection pour la Coupe du monde de 2006 en Allemagne, Messi ne sait pas encore que sa vie avec l’Albiceleste s’apparentera pendant des années à une Via Dolorosa. Cette année-là, l’Argentine a fière allure sur le papier avec des joueurs comme Saviola, Tevez, Mascherano, Aimar, Crespo, Ayala, Riquelme et le jeune Leo. Le tout dirigé par un José Pekerman malin, qui observe le gosse de Rosario depuis trois ans déjà, auquel il a offert sa première sélection le 17 août 2005. Presque un an plus tard donc, El Enano n’est pas titulaire d’entrée face à la Côte d’Ivoire (2-1) et patiente jusqu’à la 75e minute du deuxième match pour faire sa première apparition en Coupe du monde, face à la Serbie-Monténégro. Les Argentins mènent 3-0 et Lionel Messi, sous les yeux d’un Diego Maradona tout sourire en tribune, va permettre aux siens de finir à 6-0. En trois minutes, il adresse une passe décisive à Crespo, puis à la 88e, inscrit son premier but dans le tournoi. Au match suivant, il est titulaire face aux Pays-Bas, une rencontre difficile qui se solde par un 0-0.
 
En huitièmes, la Pulga n’est pas titularisée mais entre en fin de seconde mi-temps pour apporter fraîcheur et vivacité à une attaque en peine devant une défense mexicaine bien organisée. Lionel Messi ne déçoit pas et participe à la construction du but de la victoire de Maxi Lopez en prolongation (2-1). Pourtant, à la stupéfaction générale, José Pekerman ne l’utilise pas en quarts face à l’Allemagne alors que la situation est similaire, 1-1 à la fin du temps réglementaire. Cette fois, la chance tourne et Lionel Messi voit sa sélection éliminée aux tirs au but. Sa première aventure au Mondial se termine dans les larmes, comme un an plus tôt au championnat continental, mais les promesses semblent réelles.
 
Et pourtant, rien ne sourit à celui qui parallèlement brille en Catalogne sous les couleurs du FC Barcelone. Un an plus tard, pour sa première Copa en 2007, au Venezuela, la Pulga participe grandement à l’épopée jusqu’à la finale en inscrivant deux buts, en quarts puis en demies, lors des succès sur le Pérou et le Mexique. Il fond en larmes après la défaite en finale face au Brésil (3-0).
Pour le Mondial 2010, c’est Diego Maradona qui coache l’Argentine. Bien qu’il sorte d’une saison compliquée avec la déception d’une élimination en demies de Ligue des champions face à l’Inter, Lionel Messi est sacré meilleur joueur du monde, récompensé quelques mois plus tôt d’un premier Ballon d’Or pour ses prouesses avec le Barça. Le début de tournoi est pourtant difficile et les options de jeu de Maradona ne semblent pas totalement lui convenir. Après deux matches sans relief pour lui contre la Corée du Sud et le Nigeria, il est élu, sans pourtant marquer un seul but, « homme du match » face à la Grèce.
 
En huitièmes, il offre une passe décisive à Tevez mais n’est toujours pas le patron. La victoire face au Mexique (3-1) n’efface pas les doutes et l’Argentine se voit offrir une fois encore l’Allemagne en quarts. L’adversaire n’est plus aussi tendu que quatre ans auparavant et atomise les Ciel et Blanc (4-0). Messi n’y peut rien. Sa deuxième love story avec la plus belle des coupes tourne au fiasco. Pourquoi ne parvient-il pas à fédérer le groupe autour de lui ? L’équipe n’aurait-elle pas pris la réelle mesure du génie qui l’accompagne depuis quatre ans déjà ? Le bouc émissaire est désigné : Diego doit s’en aller avec ses amertumes et laisse son Messi à ses larmes.
 
Après deux échecs au Mondial et un en Copa, Lionel Messi poursuit sa route en équipe nationale en inscrivant régulièrement des buts en phases éliminatoires et en matches amicaux. Il se dit qu’en 2011, cette fois, rien ne pourra plus lui échapper puisque le championnat sud-américain se déroule chez lui, en Argentine. Mais non. La malchance s’abat une fois encore sur la sélection et l’Uruguay vient briser les rêves de titre dès les quarts de finale après une phase de groupe tendue et terminée en deuxième position. Messi n’est toujours pas le héraut que le peuple, très exigeant, d’Argentine attend. Pourtant, ce peuple y croit. Il ne comprend pas comment un tel phénomène, qui rafle tout avec son club, qui enchaîne les Ballons d’Or (trois déjà en 2011), ne parvient pas à souder ou motiver suffisamment staff et joueurs de la sélection. Diego Maradona avait dénoncé le manque de tempérament de Leo et regrettait qu’il ne lui ressemble pas plus dans le vestiaire.
 
L’humiliation digérée, c’est un Leo Messi au creux de la vague en club qui débarque au Brésil en 2014. Pour une fois, aucun titre n’est venu garnir son armoire à trophées avec le Barça. Ni la Liga, laissée à l’Atletico Madrid, ni la C1 qui est revenue au Real. L’étoile du Barça s’est en tout cas démenée comme jamais pour hisser son Albiceleste jusqu’à l’ultime étape du Mondial en ce début juillet. La Pulga s’est mise en valeur dès l’entame de la compétition avec le but de la victoire face à la Bosnie-Herzégovine (2-1). Encore lui, face à une surprenante défense iranienne qui tiendra jusqu’à la 91e (1-0). Toujours Messi, au match 3 face au Nigeria avec un doublé (3-2), pour terminer premier du groupe F.
 
Fort de quatre buts consécutifs et d’une première partie de tournoi encourageante, Messi permet à Angel Di Maria, grâce à une passe lumineuse, d’inscrire le but de la délivrance face à la Suisse en huitièmes de finale (1-0 a. p.). Même score en quarts face aux Belges grâce à un but de Higuain (1-0). En demies, ce sont les tirs au but, après une âpre partie face aux vice-champions du monde néerlandais, qui envoient la Pulga jouer enfin sa finale de Coupe du monde. Malheureusement, sans Di Maria blessé, et avec la curieuse sortie du très bon Lavezzi à la mi-temps sur choix du coach, Leo est bien verrouillé par les Allemands et la chance tourne en faveur de la Mannschaft en prolongation (1-0). Élu quatre fois « homme du match » durant l’épreuve, Lionel Messi est désigné « meilleur joueur » du Mondial mais cela ne soignera pas sa détresse de vaincu.
 
Chienne de vie. Lionel Messi brille sur toutes les pelouses, brise toutes les défenses, humilie tous les défenseurs qu’il croise partout, tout le temps, et pourtant les délices suprêmes d’une finale remportée avec son pays se refusent à lui. En 2014, Leo vient d’avoir 27 ans. Si la déception est grande, tous ses fans, et les observateurs en général, se disent qu’il lui reste une chance encore de briller en Coupe du monde. Après tout, s’il a pu le faire une fois, pourquoi pas deux ? Surtout que, un an plus tard, il est plutôt performant au sein d’une Argentine qui semble enfin avoir trouvé le bon tempo avec lui, au Chili, à la Copa America 2015. Mais, en finale, les Chiliens verrouillent le numéro 10 argentin. Il parvient toutefois à créer des failles mais ses coéquipiers vendangent les quelques occasions qu’ils obtiennent de tuer le match. C’est le cas lors de l’ultime seconde, suite à une parfaite contre-attaque de Messi : Lavezzi est incapable de choisir entre le centre et la frappe, et son pseudo-tir est trop long pour qu’ensuite au second poteau Higuain vienne suffisamment redresser le ballon. L’Albiceleste s’en ira mourir cette fois aux tirs au but. Et Messi retrouvera ses larmes, assis sur la pelouse, se demandant s’il n’est pas maudit.
 
Une malédiction qui va le poursuivre l’année suivante. La Copa America revient en effet exceptionnellement un an après, pour fêter l’édition du centenaire aux États-Unis, avec une formule ouverte à seize équipes. Une fois encore, Lionel Messi est plutôt bon et marque cinq buts pour amener les siens en finale. Une fois encore, c’est le Chili qui revient face à une Argentine favorite. Une fois encore, et pour la troisième fois consécutive, l’Argentine échoue en finale. C’en est trop pour un Lionel Messi désabusé par tant de désillusions : dans un élan de détresse, il annonce qu’il quitte la sélection. Le capitaine est à bout. C’est un roi maudit. La nouvelle fait l’effet d’une bombe. Personne ne veut voir Leo partir ainsi. Tous pensent qu’il reviendra sur cette décision prise à chaud, en plein tourment. Toutes les voix s’élèvent pour enjoindre Messi à ne pas tout quitter ainsi. Même Diego Maradona, qui n’a jamais ménagé Messi, s’est lui aussi prononcé en faveur d’un retour du Barcelonais en sélection. « Messi doit rester (…). Il doit aller en Russie pour devenir champion du monde en 2018 », a-t-il déclaré sur le site du quotidien argentin La Nacion.
 
Quelques semaines plus tard, pour la suite des éliminatoires du Mondial, la Pulga est bien là, sous le maillot argentin. Et heureusement, car la sélection connaît toutes les difficultés du monde à sécuriser un ticket pour la Russie. Jusqu’à l’ultime match, en Équateur en octobre 2017, l’Argentine tremble. Elle a besoin d’une victoire. Lionel Messi, avec un triplé, lui ouvre les portes de Moscou (3-0). En plus d’être devenu (en 2016) le meilleur buteur de l’histoire de sa sélection, il revêt une fois encore les habits du sauveur. Comme Maradona, on a donc forcément envie de le revoir en Coupe du monde, et ce, même si son équipe ne devrait pas lui permettre de la gagner. À moins, pour une fois, que tous se mettent enfin à son service et lui permettent de faire basculer les matches comme à Barcelone.

Ronaldo, l’homme de l’Euro
Jusqu’en 2016, on a bien cru que Cristiano Ronaldo était, lui aussi, maudit en sélection. Il y fait ses premiers pas à 20 ans, le 20 août 2003, contre le Kazakhstan, pour remplacer sur la pelouse la légende Luis Figo. En une mi-temps, il réussit tout ce qu’il entreprend et se voit élu « homme du match ». Une entrée fracassante, donc. Contrairement à Messi, le Portugais débute dans la cour des grands avec un championnat d’Europe et non un Mondial. Et quel Euro ! Celui organisé chez lui, au Portugal. Le jeune prodige trépigne d’impatience depuis le banc de touche où il observe le quatuor Pauleta-Simao-Rui Costa-Figo s’emmêler les crampons dans une défense grecque bien organisée. Le joueur de Manchester United entre après la pause et commet l’irréparable en cinq minutes de jeu. La Grèce en profite et mène 2-0 dès la 51e. Cristiano s’en veut. Il sauve l’honneur en fin de partie avec son premier but en équipe nationale sur un sublime coup de tête rageur au premier poteau sur corner, comme il le fera souvent ensuite. La « spéciale Ronaldo » comme disent certains. Toujours remplaçant, il ne joue que quelques minutes face à la Russie mais débute le match 3 contre l’Espagne.
 
En quarts, il est de nouveau titularisé face à l’Angleterre mais sans relief particulier. Il a néanmoins le mérite, à 19 ans, d’inscrire son tir au but et participe pleinement à la qualification des siens en demi-finale. Au tour suivant, en revanche, c’est lui qui se distingue en ouvrant le score contre les Pays-Bas d’un solide coup de tête sur un corner de Deco, copie quasi conforme de celui inscrit face aux Grecs. Le Portugal s’impose finalement 2-1 et file disputer la finale de son Euro. Manque de bol, en face, les Hellènes leur jouent une nouvelle fois un mauvais tour et les larmes du jeune Cristiano, visage déformé par l’émotion, feront le tour du monde.
 
Le monde, il aimerait bien le conquérir deux ans plus tard, lui qui s’est installé au fil des mois comme un indiscutable titulaire de la Seleçao. En 2006 en Allemagne, Cristiano débute au match 1 face à l’Angola (1-0) puis enchaîne sereinement face à l’Iran au match 2 avec un but sur penalty (2-0). Il boucle la phase de groupe en tribune et profite d’un peu de repos avant le huitième face aux Néerlandais. Touché, il quitte prématurément (34e) une rencontre qui a tourné à la boucherie avec seize cartons jaunes et quatre rouges. Les Portugais s’en sortent tout de même grâce à un but de Maniche (1-0). En quarts, c’est l’Angleterre qui s’incline aux tirs au but. L’aventure s’arrête ensuite en demies face à la France (1-0) mais globalement, Cristiano Ronaldo a laissé entrevoir de belles promesses pour son avenir en sélection nationale. Son histoire avec le Mondial débute donc plutôt bien et il lui tarde d’y revenir. Mais c’est par l’Euro 2008 qu’il doit d’abord passer.
 
Quatre ans après la déception à domicile, le Portugal s’installe en Suisse pour y affronter la Turquie, la République tchèque et le pays co-hôte (l’autre étant l’Autriche). Après un bon premier match contre les Turcs (2-0), les Portugais observent un solide Cristiano, buteur, pour la victoire face à la République tchèque (3-1). Élu « homme du match », il offre de beaux espoirs pour la suite. Mais non. Le Portugal est battu par la Suisse au match 3 et tombe dès les quarts face à l’Allemagne (3-2), futur finaliste. Frustré et déçu, Cristiano, auteur d’un seul petit but dans le tournoi, se tourne alors vers une Coupe du monde 2010 qu’il veut faire sienne.
 
Il le sait, son plus dangereux rival, Lionel Messi, est devenu le numéro un depuis qu’il lui a confisqué le Ballon d’Or 2009, mais « CR7 » imagine qu’il pourra réitérer le coup de 2006 et pourquoi pas, cette fois, se hisser en finale. Rien ne se déroulera comme prévu. La Seleçao n’est pas en forme et piétine contre la Côte d’Ivoire et le Brésil (0-0). Certes, les Lusitaniens étrillent la modeste Corée du Nord (7-1), avec un but chanceux de Cristiano, mais cela ne suffit pas à égayer les troupes. Le groupe tentera un coup d’éclat face aux Espagnols en huitièmes, mais le futur champion du monde ne l’entend pas de cette oreille. Cristiano Ronaldo, avec une maigre prestation globale, pense déjà au Brésil. Une fois de plus, la route passera d’abord par un Euro, en Ukraine et en Pologne en 2012.
 
C’est donc deux ans plus tard, et alors que Messi le prive toujours du Ballon d’Or (l’Argentin vient d’en enchaîner trois à la suite), que Cristiano Ronaldo veut inverser la tendance et enfin briller avec l’équipe qui lui tient le plus à cœur. Celle de son pays. Honorer les siens en ramenant un trophée, un jour, à la maison, est une véritable obsession. Au sein d’un groupe corsé – Portugal, Allemagne, Pays-Bas, Danemark –, la Seleçao est à la hauteur des attentes. Malgré la défaite inaugurale face à l’Allemagne (1-0), la victoire contre le Danemark (3-2) remet la qualification en perspective. Il faut toutefois battre les Oranjes. Ces derniers débutent mieux la partie et dominent rapidement au score (1-0). Mais CR7 va livrer l’un de ses meilleurs matches sous le maillot portugais. Ultra-motivé, rayonnant, affûté physiquement et débordant d’énergie, CR7 vient d’enquiller 46 buts en Liga, qu’il a d’ailleurs remportée avec son club, le Real Madrid, et se sent plus fort que jamais. Dans cette partie, c’est lui qui va montrer la voie de la victoire à ses coéquipiers. Le capitaine, suite à une passe en profondeur, prend de vitesse son défenseur et ajuste dans la surface le gardien néerlandais Maarten Stekelenburg. Après la pause, le Portugal insiste encore et Cristiano ne cesse de mettre le feu à l’arrière-garde oranje depuis son côté gauche. C’est lui qui aurait dû être passeur décisif pour Nani à la suite d’un débordement. Mais son alter ego de l’aile droite frappe à la surprise générale sur le gardien adverse. Finalement, Nani se rachète quelques instants plus tard en devenant, lui, ultime passeur pour un Cristiano plein de sang-froid, qui crochète puis frappe à bout portant (2-1). La victoire est acquise et le prochain adversaire, en quarts de finale, s’appelle la République tchèque.
 
Le match est tendu. Le salut passe forcément par la pépite de Funchal. Et c’est le cas. 79e minute : c’est d’une tête rageuse qu’il transperce le gardien tchèque (1-0). Le Portugal croit en ses chances et Cristiano Ronaldo sent que sa Seleçao peut aller au bout. Mais en face, il y a la grande Espagne. Championne du monde et d’Europe en titre, la Roja vient de se balader contre la France (2-0). Face au grand rival de la péninsule Ibérique, les Espagnols ne parviennent pas à trouver la faille. Mais « la bande à CR7 » non plus (0-0). Cristiano se voyait déjà en sauveur de la nation, mais on ne le verra pas du tout lors de la séance des tirs au but. Et pour cause, il s’est positionné cinquième et dernier tireur. Seulement voilà, deux de ses compatriotes ont flanché et envoyé prématurément l’Espagne en finale face à une Allemagne qu’elle battra. Décidément, un peu comme pour Leo Messi, rien ne sourit au grand Cristiano Ronaldo en sélection.
 
Fort de cette demi-finale d’Euro, l’étoile du Real pense filer sans accroc au Mondial 2014 via les éliminatoires. Et non : lui et son groupe devront passer par les barrages, après une campagne très moyenne entre septembre 2012 et octobre 2013. Mine de rien, cette piètre aventure en phase de groupe permet à Cristiano d’aller glaner un Ballon d’Or. Son deuxième. Plus que jamais patron de sa sélection, il devient aussi, progressivement, depuis le début de saison 2011-2012, l’homme qui fait peur. Au-delà de statistiques de plus en plus phénoménales, son charisme impressionne ses adversaires. C’est pourquoi il aborde confiant les barrages en novembre 2013, contre la Suède. En face, c’est un autre monstre de charisme qui se dresse, Zlatan Ibrahimovic. À l’aller, la Seleçao tient bon et repousse les nombreuses offensives suédoises, avant d’enflammer le stade de la Luz à Lisbonne en fin de match. C’est Cristiano, en un contre un, qui est allé mettre la tête là où d’autres auraient mis le pied. Le Portugal s’impose 1-0 et se rend ensuite à Solna avec l’avantage numérique et psychologique. Ce sera encore plus dur pour la Suède. Cristiano s’offre ce soir-là un triplé et subjugue la planète entière (3-2). Son Portugal ira lui aussi au Brésil. Devant une telle prestation du capitaine portugais, le jury du Fifa Ballon d’Or change d’avis et lui offre son trophée. Une décision totalement disproportionnée au regard de la saison du Français Franck Ribéry qui a remporté la Bundesliga, la Coupe d’Allemagne et, mieux encore, la Ligue des champions.
 
En revanche, six mois plus tard, le séjour de la Seleçao et de CR7 tournera court sur les terres de Pelé. Alors que l’épouvantail du groupe s’appelle l’Allemagne, les deux autres nations proposées pour valider un ticket pour les huitièmes sont les États-Unis et le Ghana. Face à la Mannschaft, le Portugal prend une leçon de football (4-0). Contre les États-Unis, les Portugais frôlent le ridicule (2-2). Seul le Ghana tombe, grâce au but de la victoire de Cristiano Ronaldo (2-1) mais le goal-average élimine le Portugal et sa star madrilène. La Coupe du monde se refuse aussi à CR7, fou de rage. Il faudra encore patienter quatre longues années. En attendant, la déculottée du Mondial a laissé des traces et la reconstruction du groupe portugais se fait lentement sur la route de l’Euro 2016. Malgré une défaite inaugurale en éliminatoires en août 2014 face à l’Albanie, les Portugais relèvent la tête et se qualifient pour le tournoi en France. Mais dans l’Hexagone, les choses se gâtent. Malgré un tirage favorable, la Seleçao et Cristiano passent complètement à côté des deux premiers matches face à l’Islande (1-1) et l’Autriche (0-0). Le troisième contre la Hongrie est spectaculaire et se termine sur un 3-3 où Cristiano Ronaldo s’offre un doublé, ouvrant enfin son compteur. Troisième, la Seleçao, file quand même en huitièmes.
 
Sans avoir encore gagné un match, le Portugal conserve ses chances d’aller au bout. Personne n’y croit mais le groupe oui. Dans le tableau final, la Croatie n’a plus le mordant nécessaire et cède (1-0) en prolongation. En quarts, la Pologne et Lewandowski tiennent (1-1) jusqu’aux tirs au but puis s’écroulent. CR7 était bien là mais n’a émerveillé personne. En délicatesse avec son genou, il inscrit enfin un nouveau but en demies (2-0) face au modeste pays de Galles. Loin de ses prestations de l’Euro 2012 ou du Mondial 2006, Cristiano Ronaldo savoure sa présence en finale. Il est persuadé que la France ne lui barrera pas la route de son premier grand trophée en sélection. Il avait raison mais ni lui ni personne ne pouvait envisager le scénario de la victoire. Blessée après vingt minutes de jeu, la star de Madère se sent d’abord accablée par le sort. Puis, devant l’incapacité des Bleus à prendre l’avantage, Ronaldo encourage ses coéquipiers à tout tenter avant les tirs au but. Certes, ses gesticulations sur le banc de touche, près du sélectionneur Fernando Santos, amusent mais elles démontrent son amour, sa fierté et sa volonté de gagner avec son pays. Et l’inimaginable se produit enfin. Grâce à un but d’Eder, le Portugal s’installe sur le toit de l’Europe. Un an plus tard, la Coupe des confédérations n’est pas aussi joyeuse et l’aventure s’arrête en demies.
 
Depuis, le Portugal a su élever son niveau pour se sortir d’une phase de poule en éliminatoire du Mondial 2018 mal embarquée, face à une Suisse qui a fait la course en tête jusqu’à l’ultime match à Lisbonne. Mais grâce à une victoire 2-0 et aux 15 buts inscrits par CR7 durant ces éliminatoires, la Seleçao gratte le ticket pour la Russie à la Suisse au goal-average (+28 contre +16). Une fois encore, le gosse de Funchal a su se montrer décisif et volontaire. Une fois encore, il a su guider les siens vers leur principal objectif. Alors que Lionel Messi a plus souvent emmené son Albiceleste en finale, on ne sent pas en Argentine autant de dévotion, de motivation et de détermination chez Leo lorsqu’il apparaît à l’écran avec son équipe nationale. Même si la Pulga, sous la tunique ciel et blanc, a connu de meilleurs parcours que Cristiano en grands tournois, celui-ci insuffle un élan de vitalité à sa sélection : sans vraiment jouer la finale, Cristiano Ronaldo a semé la graine de la victoire en 2016, poussant ses partenaires à se transcender. Ce à quoi ne parvient pas Messi avec ses collègues argentins, qui ne donnent pas vraiment l’impression de vouloir mouiller le maillot pour la Pulga. Dommage.
	LE MATCH
	RÉSULTAT

	1. En équipe nationale
	MESSI
	0-1
	RONALDO




Jusqu’à ce Mondial 2018, en sélection, c’est le Portugais qui prend l’avantage grâce à la victoire du Portugal à l’Euro 2016.



[image: Illustration]
OPS/nav.xhtml

    
      Sommaire


      
        		
          Couverture
        


        		
          Titre
        


        		
          Du jamais-vu dans l’histoire…
        


        		
          1. - Leur match en équipe nationale
        


        		
          2. - Le match de leurs premiers pas de footballeurs
        


        		
          3. - Le match de leurs formations
        


        		
          4. - Le match de leurs débuts au haut niveau
        


        		
          5. - Leur match en Liga et Coupe du Roi
        


        		
          6. - Leur match en Ligue des champions
        


        		
          7. - Le match pour le Ballon d’Or
        


        		
          8. - Le match de leurs stats
        


        		
          9. - Le match de leurs trophées
        


        		
          10. - Le match de leur business
        


        		
          11. - Le match de leur style de jeu
        


        		
          12. - Le match de leur personnalité
        


        		
          Épilogue
        


        		
          Résultats du duel
        


        		
          Bibliographie
        


        		
          Remerciements
        


        		
          Copyright
        


      


    
    
      Guide


      
        		
          Couverture
        


        		
          MESSIVSRONALDO
        


        		
          Début du contenu
        


        		
          Bibliographie
        


      


    
  

OPS/images/SOLAR2009_Noir.jpg
SOLAR (&





OPS/images/part_1.jpg
s
=
<<
=
o
=)
Ll

—l

Ll
-
<
=
o
—
<
=
Ll
o
>
S
L
=
Ll






OPS/images/part_2.jpg
2.
LE MATCH DE LEURS PREMIERS
PAS DE FOOTBALLEURS






OPS/cover/cover.jpg
ALEXANDRE SEBAN

QUI EST LE MEILLEUR?

SOV

EDITIONS









